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Prologue
Je devrais être morte, pensa la femme.
Elle flottait très haut au-dessus des tours de la vieille ville. Plus bas, les flèches de la cathédrale Saint-Guy brillaient au milieu d’une mer de points scintillants. Du regard – même si elle n’avait plus d’yeux –, elle contempla le château qui se dressait sur la colline, puis le labyrinthe de ruelles enneigées menant au cœur de la capitale de la Bohême.
Prague !
Que faisait-elle là ? Que lui était-il arrivé ?
Je suis le Dr Brigita Gessner, spécialiste des neurosciences ! se répéta-t-elle. Je suis saine d’esprit !
Quoiqu’elle ne fût plus sûre de rien.
En tout cas, elle flottait bel et bien au-dessus de sa ville natale ! Son corps avait disparu. Elle était sans masse et sans forme. Pourtant l’essentiel était là, son vrai moi – son esprit, sa conscience. Tout semblait intact, parfaitement fonctionnel. Et elle se déplaçait lentement dans les airs en direction de la Vltava.
Brigita n’avait que peu de souvenirs, sinon d’avoir eu mal à un moment donné, mais cela paraissait si loin, son corps n’avait pas plus de consistance que l’atmosphère qu’elle traversait. C’était une sensation nouvelle, une première. Contre toute explication rationnelle, Brigita Gessner ne voyait qu’une explication.
Je suis morte. Je suis dans l’au-delà.
Non, c’était absurde !
La vie après la mort est un mythe… une invention qui permet aux mortels de supporter leur existence.
En scientifique chevronnée, le Dr Brigita Gessner avait vu la mort à l’œuvre et son caractère inéluctable. À la faculté de médecine, à force de disséquer des cerveaux humains, elle s’était rendue à l’évidence : ce qui définit un individu – ses espoirs, ses peurs, ses rêves, ses souvenirs – n’est qu’un ensemble de molécules tenues en suspension par des charges électriques. Quand quelqu’un meurt, l’alimentation du cerveau est coupée, sa chimie délicate se dissout, se transforme en fluides inertes, et tout ce qui constituait cette personne est perdu.
Quand on est mort, c’est fini.
Point !
Et pourtant, elle planait au-dessus des jardins Wallenstein, et se sentait parfaitement vivante. Des flocons de neige tombaient autour d’elle – à moins que ce ne fût à travers elle ! Curieusement, elle ne percevait pas le froid, comme si seul son esprit se déplaçait dans les airs, avec toutes ses facultés intactes.
Si mon cerveau fonctionne, c’est que je suis vivante.
Était-ce une EEC, une expérience extracorporelle ? Ce concept, qui suscitait de vifs débats au sein de la communauté médicale, décrivait le type d’hallucination que rapportaient les patients après avoir été ramenés à la vie in extremis.
Les récits de ceux qui avaient connu une EEC se ressemblaient tous : la sensation que leur esprit se détachait de leur enveloppe physique, qu’il s’élevait et flottait. Même si les expériences de sortie de corps semblaient réelles, elles n’étaient que des illusions générées par le cerveau, des voyages hallucinatoires, déclenchés par le stress, l’hypoxie cérébrale, et parfois associés à l’injection de produits anesthésiants tels que la kétamine.
Ces images ne sont pas réelles, se rassura Brigita Gessner en observant les méandres sombres de la Vltava qui traversait la ville. Mais si c’est une EEC… c’est donc que je suis en train de mourir.
Son calme la surprenait. Que lui était-il arrivé ?
J’ai quarante-neuf ans, je suis en pleine forme… pourquoi mourrais-je ?
Dans un flash, un souvenir effrayant lui revint en mémoire. Elle savait où se trouvait son corps à cet instant précis ! Et plus terrifiant encore, ce qu’on lui faisait…
Elle était allongée sur le dos, sanglée à une machine qu’elle avait elle-même créée. Et un monstre se tenait au-dessus d’elle. La créature ressemblait à une sorte d’homme originel tout droit sorti de terre. Son visage et son crâne chauve étaient couverts d’argile, une couche immonde, craquelée et vérolée comme la surface de la Lune. Derrière ce masque, seuls ses yeux étaient visibles, deux prunelles emplies de haine. Sur son front étaient inscrites trois lettres d’une langue ancienne.
— Pourquoi vous me faites ça ?
Vous êtes qui ? Vous êtes quoi ?
— Je suis son protecteur, avait répondu le monstre. (La voix était caverneuse, avec un accent slave.) Elle vous faisait confiance… et vous l’avez trahie.
— Qui ça ?
L’être avait prononcé le nom, et Brigita Gessner avait paniqué. Comment peut-il être au courant ?
Quelque chose de dur et glacé était entré dans ses bras. Il avait commencé le processus ! La seconde suivante, un fourmillement insupportable, atroce, avait gagné son membre gauche, remontant la veine médiane cubitale jusqu’à l’épaule.
— Arrêtez ! Arrêtez ! avait-elle clamé. Je vous en prie !
— Alors parlez. Je veux tout savoir.
La douleur, terrible, atteignait l’aisselle.
— D’accord !
La créature avait stoppé la machine, la torture avait cessé, mais la sensation de brûlure persistait.
Terrifiée, Brigita Gessner avait tout raconté, le souffle court, les dents serrées par la douleur, révélant des secrets qu’elle avait juré de taire. Elle avait répondu aux questions, dévoilant ce que ses partenaires et elle avaient installé sous terre, en plein cœur de Prague.
Le monstre l’avait observée un moment derrière sa face d’argile, ses yeux froids comme la glace, toujours remplis de haine.
— Vous avez créé ici l’antre des horreurs, avait-il murmuré. Vous méritez la mort. Vous, comme les autres.
Sans hésitation, il avait rallumé la machine et s’était dirigé vers la porte.
— Non ! avait-elle hurlé tandis que la douleur revenait, dévorant son épaule, son torse. Ne partez pas ! Ça va me tuer !
— Exactement, avait-il répliqué sans se retourner. Mais la mort n’est pas la fin. Moi, je suis déjà mort bien souvent.
Le monstre disparut, et Brigita se retrouva de nouveau dans les airs. Elle voulut encore implorer sa clémence, mais ses mots furent emportés par un coup de tonnerre et le ciel se déchira en deux. Une force irrépressible s’empara d’elle – comme si la gravité s’était inversée –, une force qui l’emportait, de plus en plus haut.
Pendant des années, le Dr Brigita Gessner n’avait pas voulu entendre ses patients quand ils soutenaient qu’ils avaient vu les portes de la mort. Et voilà qu’elle se mettait à prier, espérant qu’elle serait comme ces quelques chanceux qui avaient dansé au bord de l’abîme, entrevu le gouffre, et qui avaient pu faire demi-tour et revenir.
Je ne peux pas mourir… Il faut que je prévienne les autres !
Mais il était trop tard.
Sa vie, ici, était terminée.


1.
Robert Langdon s’éveilla tranquillement, bercé par la mélodie de son téléphone posé sur la table de nuit. Au matin de Grieg était évidemment un choix tout indiqué – et pas seulement à cause du titre ; ces quatre minutes de musique étaient parfaites pour commencer la journée. Pendant que les hautbois montaient en puissance, Langdon savoura ce moment de quiétude un peu irréel où il n’avait pas totalement repris pied avec la réalité.
Puis il se rappela où il se trouvait. La ville aux cent tours !
Dans la lumière laiteuse, Langdon contempla la fenêtre flanquée d’une commode du xixe et d’une magnifique lampe d’albâtre. Le tapis épais, tissé à la main, était encore parsemé de pétales de rose – délicate attention du service du soir.
Langdon était à Prague depuis trois jours et, comme lors de ses précédents séjours, il était descendu au Four Seasons. Quand le directeur avait insisté pour les surclasser et leur offrir la suite royale, Langdon s’était demandé si c’était pour récompenser sa fidélité ou – et c’était bien plus probable – à cause de la notoriété de la femme qui l’accompagnait.
— Nos hôtes de marque ont droit à ce qu’il y a de mieux, avait insisté le directeur.
La suite comprenait trois chambres avec salles de bains privatives, une salle à manger, et un immense salon doté de grandes fenêtres en saillie, un piano à queue et un somptueux bouquet de tulipes rouges, blanches et bleues. Dans le dressing réservé à Langdon, le personnel avait déposé des chaussons portant les initiales RL. Et ce n’est pas le monogramme de Ralph Lauren ! avait-il songé, touché par cette attention.
Et aujourd’hui, alors qu’il profitait du lit moelleux en écoutant la musique de son réveil, il sentit une main se poser doucement sur son épaule.
— Robert ? murmura une voix.
Langdon se tourna et son pouls s’accéléra malgré lui. Elle lui souriait, le regardait avec ses yeux gris encore ensommeillés, ses longs cheveux bruns courant sur ses épaules.
— Bonjour, ma belle, répondit-il.
Elle lui caressa la joue. Son poignet sentait encore Balade sauvage.
Langdon admira une nouvelle fois l’élégance de ses traits. Elle avait quatre ans de plus que lui, et pourtant il était à chaque instant saisi par sa beauté – ses délicates rides du sourire, les petites mèches grisonnantes dans ses cheveux, ses yeux pétillants, et son esprit si vif.
Langdon connaissait cette femme remarquable depuis qu’il était étudiant à Princeton. Elle était alors une jeune maître de conférences quand lui finissait sa licence. À l’époque, elle n’avait pas remarqué – ou pas voulu voir – le béguin que le jeune étudiant avait pour elle, mais ils avaient depuis entretenu une relation amicale et joyeuse. Même lorsqu’elle était devenue une célébrité et lui un professeur reconnu dans le monde entier, ils étaient restés en contact.
Tout est une question de timing, comprenait aujourd’hui Langdon, encore émerveillé qu’ils soient tombés dans les bras l’un de l’autre durant ce voyage d’affaires imprévu.
Tandis que Au matin reprenait crescendo le thème final, il l’attira à lui. Elle se lova contre son torse.
— Tu as bien dormi ? lui demanda-t-il. Pas de nouveau cauchemar ?
Elle secoua la tête.
— Je suis confuse, répondit-elle dans un soupir. C’est tellement gênant.
Plus tôt dans la nuit, elle s’était réveillée totalement terrorisée. Langdon avait dû la rassurer pendant près d’une heure avant qu’elle accepte de se rendormir. Ce mauvais rêve qui lui avait fait si peur était dû, selon Langdon, au verre d’absinthe de Bohême pris en digestif. Une mauvaise idée. Cet alcool devrait être servi avec un avertissement : « Consommé à la Belle Époque pour ses propriétés hallucinogènes. »
— Je ne recommencerai plus, lui promit-elle.
Langdon tendit le bras et éteignit la musique.
— Rendors-toi. Je serai de retour pour le petit déjeuner.
— Reste avec moi, le taquina-t-elle en le retenant. Tu peux bien rater un jour de piscine.
— Pas si tu veux que je reste ton jeune amant fringant, ironisa-t-il en se redressant avec un petit sourire.
Tous les matins depuis leur arrivée à Prague, Langdon se lançait dans un jogging de trois kilomètres pour aller nager au centre aquatique de Strahov.
— Il fait encore nuit, insista-t-elle. Pourquoi tu ne t’entraînes pas ici ?
— Dans la piscine de l’hôtel ?
— De l’eau, c’est de l’eau !
— Mais c’est minuscule. En deux coups de reins, ce sera fini !
— Je ne relève pas ce que tu viens de dire, lança-t-elle, espiègle.
— Trop aimable ! Allez, repose-toi. Je te retrouve pour le petit déj.
Elle fit la moue, lui lança un oreiller à la figure et lui tourna le dos.
Langdon enfila son survêtement de Harvard et préféra prendre l’escalier plutôt que le petit ascenseur privé de la suite.
Au rez-de-chaussée, il longea le couloir qui reliait la villa baroque sur les rives de la Vltava au bâtiment principal du Four Seasons. Il dépassa une jolie vitrine présentant les concerts, visites et animations de la semaine.
En voyant l’affiche sur papier glacé au milieu du panneau, il ne put s’empêcher de sourire :
Le cycle de conférences de l’université Charles
reçoit au château de Prague
le Dr Katherine Solomon
experte de renommée mondiale
en science noétique.

Bonjour, ma belle, répéta-t-il dans un murmure en admirant la photo de la femme qu’il venait d’embrasser.
La veille, la conférence de Katherine s’était tenue dans la fameuse salle Vladislav du château de Prague, un immense espace où, à la Renaissance, on organisait des tournois en intérieur, avec destriers et chevaliers en armure.
Ce cycle de conférences était l’un des plus respectés d’Europe, et d’éminents spécialistes présentaient leurs travaux devant un public de passionnés venus des quatre coins du monde. La dernière rencontre n’avait pas fait exception à la règle. La salle était bondée et un tonnerre d’applaudissements avait accueilli Katherine.
— Merci à tous, avait-elle dit avec assurance une fois sur scène, son pull blanc en cachemire et son pantalon très élégant mettant ses longues jambes en valeur. Pour commencer mon intervention, j’aimerais vous soumettre une question que je me pose presque tous les jours. Qu’est-ce que la science noétique ?
Des rires avaient fusé dans l’assistance. Elle avait esquissé un sourire et décroché le micro pour le prendre à la main.
— Une réponse simple serait : la noétique étudie la conscience humaine. Contrairement à ce que bon nombre de gens croient, la recherche sur la conscience n’est pas une science nouvelle. En fait, c’est la plus ancienne de toutes. Depuis l’aube de l’humanité, nous cherchons des réponses aux mystères de l’esprit, de la conscience, de l’âme. Pendant des siècles, nous avons exploré ces questions par le prisme des religions.
Katherine était descendue de la scène pour s’approcher du premier rang.
— Et puisque nous parlons de religions, je vous annonce que nous avons dans la salle un expert en symbologie, en la personne du Pr Robert Langdon.
Qu’est-ce qu’elle fait ? avait paniqué Langdon quand un murmure de surprise avait parcouru l’assistance.
— Professeur, avait-elle dit en s’arrêtant devant lui. Peut-être pourriez-vous nous éclairer ? Vous voulez bien vous lever pour que tout le monde puisse vous voir ?
Langdon s’était exécuté, tout en lui lançant un petit sourire, l’air de dire : Tu vas me le payer, chérie !
— Je suis curieuse d’avoir votre opinion… Selon vous, professeur, quel est le symbole religieux le plus connu au monde ?
La réponse était simple. Soit Katherine avait lu son article et elle savait ce qu’il allait dire, soit elle risquait d’être très déçue.
De bonne grâce, Langdon avait pris le micro et s’était tourné vers les centaines de visages qui l’observaient sous les lustres monumentaux suspendus à leurs chaînes.
— Bonsoir tout le monde, avait-il commencé de sa voix de baryton. Et merci au Dr Solomon de me mettre comme ça sur la sellette.
Le public avait applaudi pour l’encourager.
— Voyons… Quel est le symbole religieux le plus courant ? Quelqu’un a une idée ?
Une dizaine de mains s’étaient levées.
— Parfait ! Et parmi vous, qui pense qu’il ne s’agit pas de la croix ?
Tous les bras s’étaient abaissés en même temps.
— C’est vrai que la croix est très connue, avait concédé Langdon avec un petit rire, mais c’est un symbole chrétien. Il existe un symbole plus universel qui apparaît dans toutes les religions.
Les gens avaient échangé des regards surpris.
— Et vous l’avez tous vu très souvent ! Par exemple sur la stèle égyptienne de Rê-Horakhty…
Il avait marqué une petite pause pour laisser le temps aux gens de réfléchir.
— Aucune idée ? On le trouve aussi sur le reliquaire bouddhiste de Kanishka. Ou encore sur le célèbre Christ pantocrator de Sainte-Sophie. Vous ne voyez toujours pas ?
La salle était plongée dans un grand silence. Les visages apathiques.
Oh non… Rien que des amateurs de science.
— Il apparaît aussi des centaines de fois dans les grands tableaux de la Renaissance : La Vierge aux rochers de Léonard de Vinci, L᾿Annonciation de Fra Angelico, La Déposition de croix de Giotto, La Tentation du Christ du Titien, ainsi que dans les innombrables représentations des Madones.
Toujours aucune réaction.
— Le symbole dont je parle est le nimbe.
Katherine avait souri. Apparemment, elle connaissait la réponse.
— Il s’agit du disque de lumière figurant derrière la tête des personnages sacrés. Dans la chrétienté, c’est le halo au-dessus de Jésus, de Marie et des saints. Avant, c’était le cercle du soleil surmontant le dieu Rê, et dans les religions orientales, c’est l’auréole de Bouddha et des divinités hindoues.
— Merci infiniment, professeur, avait dit Katherine en tendant le bras pour récupérer le micro, mais Langdon s’était aussitôt écarté pour le garder.
Ne jamais poser une question à un historien si on n’est pas prêt à entendre toute la réponse.
— J’ajouterais toutefois… (des rires avaient fusé dans la salle devant cette scène cocasse) que les nimbes sont de toutes formes et de toutes tailles. Certains sont des disques d’or, d’autres des cercles diaphanes, certains même sont carrés. Dans les textes juifs, la tête de Moïse est surmontée d’une hila, le mot hébreu pour « halo », ou « illumination divine ». Et certains nimbes sont pourvus de rayons de lumière, une succession de pointes radiales partant du centre.
Langdon s’était tourné vers Katherine avec un sourire malicieux.
— Peut-être que le Dr Solomon sait comment on appelle ce type de nimbe ?
Il lui avait tendu le micro.
— Une couronne radiée, avait-elle répondu sans hésitation.
Je vois qu’elle connaît son sujet !
— Exact. La couronne radiée. Et c’est un symbole particulièrement lourd de sens. Il apparaît à toutes les époques, décorant Horus, Hélios, Ptolémée, César… et même le colosse de Rhodes.
Langdon avait observé l’assistance avec un petit sourire amusé.
— Peu de gens s’en rendent compte, mais l’objet le plus photographié à New York est une couronne radiée.
Les spectateurs avaient échangé des regards étonnés. Même Katherine était intriguée.
— Non ? Vous ne voyez pas ? Aucun d’entre vous n’a pris en photo la grande couronne radiée qui culmine à cent mètres de haut à l’entrée du port de New York ? Réfléchissez…
Langdon avait attendu que le public trouve la solution.
— La statue de la Liberté ! s’était écrié quelqu’un.
— Exactement ! Lady Liberty porte une couronne radiée – un nimbe ancien. De tout temps, ce symbole universel désigne les personnes qui sont touchées par la lumière divine ou dotées d’une conscience éclairée.
Langdon avait enfin rendu le micro à Katherine. Elle rayonnait de joie. Merci, avait-elle articulé en silence alors qu’il regagnait sa place sous les applaudissements.
Katherine était remontée sur scène.
— Comme vient de nous le prouver le Pr Langdon de façon éloquente, les humains interrogent la conscience depuis fort longtemps. Aujourd’hui encore, malgré nos nouvelles technologies, nous avons du mal à la définir. Et certains chercheurs ont peur d’aborder ce sujet. (Elle avait jeté un regard circulaire sur la salle.) Au point de ne pas oser prononcer son nom. Ils l’appellent le c-word.
De nouveau, l’assistance avait ri.
Katherine s’était tournée vers une femme portant des lunettes au premier rang.
— Madame, vous pourriez nous expliquer ce qu’est la conscience ?
La femme avait réfléchi un moment.
— Je dirais que c’est la perception de ma propre existence ?
— Parfait. Et d’où vient cette perception ?
— De mon cerveau, je suppose. Mes pensées, mes idées, mon imagination… c’est toute mon activité cérébrale qui fait de moi ce que je suis.
— Très bien. Je vous remercie. On peut ainsi s’accorder sur les fondamentaux : la conscience est créée par notre cerveau, une pelote de chair d’un kilo et demi logée dans notre crâne, renfermant quatre-vingt-six milliards de neurones. Donc, notre conscience est logée là.
Le public avait acquiescé.
— Parfait. Nous sommes tous d’accord sur le modèle actuel de la conscience humaine. (Après un silence, elle avait poussé un long soupir.) Le problème, c’est que ce modèle est entièrement faux. Notre conscience n’est pas créée par notre cerveau. Elle ne se trouve même pas dans notre tête.
On aurait pu entendre une mouche voler.
La femme aux lunettes avait voulu savoir :
— Si elle n’est pas dans ma tête, elle est où ?
— Excellente question. Eh bien, essayons de voir ça ! Accrochez vos ceintures. Nous allons décoller.
Comme une rock star ! songea Langdon en repartant vers le hall de l’hôtel. Il se rappelait la standing ovation de la salle. La présentation de Katherine avait été un tour de force qui avait laissé le public pantois et conquis. Quand quelqu’un lui avait demandé sur quoi elle travaillait en ce moment, Katherine avait révélé qu’elle mettait la touche finale à un livre qui allait changer radicalement notre vision de la conscience humaine.
Langdon l’avait aidée à trouver un éditeur mais il n’avait toujours pas lu le manuscrit. Katherine lui avait donné quelques indices, de quoi lui mettre l’eau à la bouche, toutefois il pressentait qu’elle ne lui avait pas révélé le plus important. Katherine Solomon, la reine du suspense !
Alors qu’il arrivait dans le hall, il se souvint qu’elle avait rendez-vous à 8 heures avec le Dr Gessner, la neuroscientifique tchèque qui l’avait invitée à participer à ce cycle de conférences. Cette invitation était généreuse, mais quand ils avaient pris un verre ensemble la veille au soir, il avait trouvé cette femme particulièrement déplaisante et d’une pédanterie insupportable. Langdon espérait que Katherine déciderait plutôt de rester au lit et de prendre son petit déjeuner avec lui.
Le hall, avec ses énormes bouquets de roses, sentait divinement bon, pourtant la scène qui s’y jouait n’avait rien d’accueillant.
Deux policiers en tenue d’intervention allaient et venaient, avec des chiens pisteurs. Les deux bergers allemands portaient eux aussi des gilets pare-balles estampillés Policie et reniflaient tous les recoins, comme s’ils cherchaient quelque chose.
Qu’est-ce qui se passe ? se demanda-t-il en se dirigeant vers la réception.
— Il y a un problème ?
— Oh, bonjour, monsieur Langdon ! lança le directeur de l’hôtel en accourant avec force courbettes. Tout va bien, professeur ! Un petit souci, hier soir. Mais c’était une fausse alerte. Simple principe de précaution, rien de plus. Comme vous le savez, la sécurité de nos clients est notre priorité au Four Seasons.
Langdon regarda les policiers. Un petit souci ? Les flics avaient quand même sorti le grand jeu.
— Vous allez nager au centre nautique ? s’enquit le directeur. Je vous appelle une voiture ?
— Non, merci. Je préfère m’y rendre en courant. J’aime bien l’air frais.
— Mais il neige encore !
Langdon regarda les petits flocons qui voletaient dans l’air. Pas de quoi impressionner un natif de la Nouvelle-Angleterre.
— Si je suis pris dans une avalanche, envoyez leurs chiens à ma rescousse !



  2.

  
    Le Golěm claudiquait dans la rue Kaprova, les pans de sa longue cape traînant dans la neige fondue. Sous son manteau, ses chaussures à grosses semelles compensées étaient si lourdes qu’il avait un mal fou à lever les pieds. Sur son visage et son crâne, la couche de glaise se durcissait dans l’air froid.

    Il faut que je rentre à la maison.

    L’éther approche.

    Craignant d’être submergé, le Golěm sortit de sa poche une petite baguette de métal qu’il avait en permanence sur lui. Il leva l’objet au-dessus de sa tête, pressa l’extrémité contre le sommet de son crâne et se mit à tracer de petits cercles sur l’argile séchée.

    Pas encore ! psalmodia-t-il en fermant les yeux.

    L’éther se dispersa, du moins pour le moment. Il rangea sa tige de métal et reprit son chemin.

    Encore quelques rues… et je pourrai me libérer.

    La place de la Vieille-Ville – surnommée Staromák par les habitants de Prague – était déserte ce matin, à l’exception de deux touristes qui mangeaient des viennoiseries locales en contemplant la fameuse horloge astronomique. Toutes les heures, le chef-d’œuvre médiéval présentait le « défilé des douze apôtres », une procession de saints qui apparaissaient tour à tour dans deux petites fenêtres au-dessus du premier cadran.

    Ils tournent en rond depuis le xve siècle. Et cela attire encore les moutons.

    Le couple, en l’apercevant, eut un mouvement de recul. Le Golěm était habitué à ce genre de réaction. Il avait donc une forme physique, même si personne ne devinait ce qu’il était vraiment.

    Je suis le Golěm.

    Je ne suis pas de votre monde.

    Parfois il se sentait sans attache, comme s’il risquait d’être emporté par le vent, alors il aimait draper son enveloppe de mortel dans de lourds habits, et porter ces grosses chaussures qui accentuaient l’effet de la gravité et l’ancraient dans la terre. Sa tête enduite de glaise, sa grande cape à capuche faisaient de lui une curiosité inquiétante, même à Prague, où pourtant les gens costumés la nuit étaient monnaie courante.

    Mais ce qui le rendait unique, c’étaient ces trois lettres anciennes sur son front… creusées dans l’argile avec une fine spatule.

    
      אמת

    

    Les trois lettres de l’alphabet hébreu – aleph, mem, tav –, lues de droite à gauche, formaient le mot emet.

    Vérité.

    C’est justement la vérité qui avait fait venir le Golěm à Prague. Et c’est cette vérité que lui avait révélée Gessner la veille – le récit détaillé des atrocités que ses partenaires et elle avaient commises dans le sous-sol de Prague. Ces crimes étaient des abominations, mais ce n’était rien comparé à ce qui allait se produire dans un futur proche.

    Je vais tout détruire. Tout réduire en poussière.

    Le Golěm imaginait leur œuvre sinistre réduite à un amas fumant. Même si l’entreprise était risquée, il était certain de la mener à bien. Gessner lui avait révélé tout ce qu’il devait savoir.

    Il me faut agir vite. La fenêtre de tir est extrêmement étroite. Déjà, il échafaudait son plan d’attaque.

    Le Golěm obliqua au sud-est, laissant la place derrière lui, et s’engagea dans les ruelles qui menaient à son appartement. La vieille ville était un labyrinthe de venelles et de passages, un quartier très animé la nuit avec ses bars – le café littéraire Týnská, antre des écrivains et intellectuels, l’Anonymous Bar pour les hackers et férus d’intrigues, l’Hemingway pour les amateurs de cocktails. Et bien sûr le Sex Machines Museum qui restait ouvert tard le soir et attirait les curieux.

    Alors qu’il s’enfonçait toujours plus dans ce dédale, il ne pensait pas aux souffrances qu’il avait infligées au Dr Brigita Gessner, pas même aux informations révoltantes qu’il avait apprises, mais à sa protégée.

    Elle occupait toutes ses pensées.

    Pour elle, je suis là. Elle et moi sommes deux particules intriquées, unies à jamais.

    Sa raison d’être était de veiller sur elle, même si elle ne savait rien de lui et ignorait jusqu’à son existence. Tout ce temps, la servir avait été un honneur. Porter les fardeaux d’autrui était la plus noble des missions, mais l’accomplir de façon anonyme, sans espérer la moindre reconnaissance en retour, c’était de l’amour… de l’amour dans sa forme la plus pure.

    Un ange gardien peut prendre bien des apparences.

    C’était une bonne personne, entraînée à son insu dans un monde de sciences obscures. Elle ne voyait pas les requins qui lui tournaient autour. Le Golěm avait tué l’un de ces squales cette nuit, et aujourd’hui les autres allaient flairer l’odeur du sang. Des forces puissantes monteraient bientôt des abysses pour comprendre ce qui s’était passé… ils voudraient alors protéger leur grand œuvre.

    Mais vous arriverez trop tard ! Leur antre des horreurs allait s’écrouler sous le poids de son infamie… être frappé en plein cœur.

    Alors que le Golěm pressait le pas dans les ruelles enneigées, il sentit l’éther revenir, prendre consistance. De nouveau, il sortit sa baguette de métal et dessina des cercles sur son crâne.

    Bientôt, tout sera fini.

    *

    À Londres, un Américain nommé M. Finch nettoyait ses lunettes Cartier en faisant les cent pas dans son bureau luxueux. Son impatience s’était muée en angoisse.

    Où est passée Gessner ? Pourquoi est-elle injoignable ?

    La neuroscientifique tchèque avait assisté la veille à la conférence de Katherine Solomon au château de Prague, puis elle avait adressé à Finch un message inquiétant au sujet de la sortie prochaine du livre de Katherine Solomon. C’était de très mauvais augure. Brigita Gessner avait promis de rappeler Finch pour faire le point.

    Puis aucune nouvelle. Rien de toute la nuit. Et l’aube pointait déjà.

    Il lui avait envoyé des textos, l’avait appelée à plusieurs reprises, en vain.

    Cela fait six heures… D’ordinaire, Gessner est une femme de parole. Ça ne lui ressemble pas.

    Finch était parvenu au sommet dans sa profession grâce à son instinct. Il avait appris à se fier à ses intuitions. Et cette fois, il avait un mauvais pressentiment. Il s’était passé quelque chose à Prague. Quelque chose de grave.

  


3.
L’air sec et froid était revigorant alors que Langdon descendait la rue Křižovnická, ses longues foulées crissant dans la neige.
Il avait toujours aimé Prague – une ville qui semblait figée dans un autre temps. Relativement épargnée par les bombardements de la Seconde Guerre mondiale, la capitale de la Bohême avait conservé la plupart de ses bâtiments historiques, où se mêlaient architecture romane, gothique, baroque, Art nouveau et néoclassicisme.
Son surnom – Stověžatá – signifiait littéralement « aux cent tours », même si le nombre réel de tours, de flèches et de clochers était plus proche de sept cents. En été, la ville les illuminait grâce à une myriade de projecteurs verts. L’effet saisissant avait inspiré, disait-on, les concepteurs de la cité d’Émeraude dans le film Le Magicien d’Oz, un lieu emprunt de mystère, comme Prague.
En passant dans la rue Platnéřská, Langdon avait l’impression de parcourir un livre d’histoire. La façade imposante du Clementinum se dressait sur sa gauche, un complexe de deux hectares qui abritait la tour de l’observatoire où les astronomes Tycho Brahé et Johannes Kepler avaient travaillé, et la magnifique bibliothèque baroque renfermant plus de vingt mille ouvrages rares et anciens. Cette bibliothèque était son lieu préféré à Prague, et peut-être en Europe. La veille, avec Katherine, ils étaient venus visiter la dernière exposition.
Là, il tourna à droite face à l’église Saint-François d’Assise. Devant lui se dressait l’un des édifices les plus célèbres de la ville, magnifique dans le halo ambré des derniers réverbères à gaz urbains : le Karlův most – le pont Charles –, le pont le plus romantique du monde, d’après certains, construit en grès et bordé de chaque côté par trente statues de saints. Ce monument qui enjambait la Vltava, protégé à chaque extrémité par des tours de guet, était autrefois le trait d’union entre l’Orient et l’Occident.
Langdon passa sous l’arche de la tour est et découvrit de l’autre côté un tapis de neige immaculé long de cinq cents mètres. L’ouvrage était exclusivement piéton, et pourtant il n’y remarqua aucune trace de pas.
J’ai le pont Charles pour moi tout seul ! Un moment unique. Il avait déjà éprouvé cette sensation – au Louvre, devant La Joconde, mais les circonstances à l’époque étaient évidemment moins plaisantes.
Petit à petit, Langdon trouva son rythme. Il ne ressentait plus la fatigue. Sur sa droite, parée de lumières, s’élevait la perle de la ville : le château de Prague.
C’était le plus grand du monde. Il s’étendait sur un demi-kilomètre de la porte ouest à la pointe est, et occupait une superficie de quarante-trois hectares. Ses remparts abritaient six jardins à la française, quatre palais, quatre églises, dont la magnifique cathédrale Saint-Guy, où étaient conservés les joyaux des rois de Bohême ainsi que la couronne de saint Venceslas, le souverain bien-aimé auquel un chant de Noël très connu rend hommage1.
Langdon esquissa un sourire en songeant à la communication de la veille, au château.
Katherine à l’œuvre…
— Viens avec moi à Prague et assiste à ma conférence, Robert ! lui avait-elle proposé deux semaines plus tôt. Ça tombe pile pendant les vacances d’hiver. Et c’est moi qui t’invite !
Langdon avait réfléchi à sa proposition. Ils avaient toujours entretenu une relation platonique, un mélange de complicité et de respect mutuel. Il était prêt à se laisser faire.
— C’est tentant, Katherine. Prague est magique, mais…
— J’ai besoin d’un cavalier ! Si tu veux tout savoir, je dois être accompagnée.
Il s’était esclaffé.
— C’est pour ça que tu fais appel à moi ? Toi, la scientifique célèbre dans le monde entier, tu as besoin d’une escorte ?
— Juste un gars à qui tenir le bras. Il y a un dîner de gala avec les sponsors, et après je vais faire ma conf dans cette salle hyperconnue, la Vlad-quelque chose.
— La salle Vladislav ?
— Exactement !
Langdon était impressionné. Il savait que les conférences de l’université Charles comptaient parmi les plus prestigieuses d’Europe, mais il ignorait qu’elles étaient aussi formelles.
— Tu es certaine que tu veux un simple professeur de symbologie pour t’accompagner à ton dîner de gala ?
— J’ai demandé à Clooney mais son smoking est au pressing.
— Toutes les noéticiennes sont aussi persuasives ?
— Juste les meilleures. Donc, j’en conclus que c’est oui.
Deux semaines, ça semble tellement loin, songea Langdon, toujours souriant, alors qu’il atteignait l’extrémité du pont Charles. Prague méritait sa réputation. C’était bien une ville magique… le point de rencontre de forces profondes. Parce qu’il s’est passé quelque chose, quelque chose de miraculeux…
Langdon n’oublierait jamais son premier jour avec Katherine dans cette ville de tous les possibles. Ils s’étaient égarés dans son dédale de rues, courant main dans la main sous la pluie, avaient cherché refuge sous les arcades du palais Kinský, et là, encore hors d’haleine, à l’ombre de la tour de l’horloge astronomique, ils s’étaient embrassés. Leur premier baiser. Un geste curieusement naturel malgré des années de relations strictement amicales.
C’était l’aura de Prague, ou un alignement des planètes, ou encore la main invisible du destin… Qu’importe, au fond. Une alchimie avait grandi entre eux et ne cessait de se renforcer depuis.
*
De l’autre côté de la ville, le Golěm tourna dans une dernière ruelle et arriva enfin à son immeuble. Il ouvrit la porte et traversa le petit hall.
L’endroit était sombre mais il préféra ne pas allumer. Il se faufila dans un étroit passage dissimulant un escalier qu’il gravit dans l’obscurité, en s’aidant de la rampe. Il avait mal aux cuisses, chaque marche lui demandait un effort, et il fut soulagé d’atteindre enfin son logement. Avec soin, il ôta la neige de ses chaussures et entra chez lui.
Son appartement était plongé dans les ténèbres.
Je le veux comme ça.
Les murs et les plafonds étaient peints en noir, les fenêtres occultées par de lourdes tentures, les volets soigneusement fermés. Le plancher était foncé et mat. Il n’y avait pratiquement aucun meuble.
Le Golěm actionna un interrupteur et une dizaine de lumières noires s’allumèrent. Dans le clair-obscur, les objets se mirent à briller d’une lueur pourpre. Son repaire était un territoire hors du monde, éphémère et évanescent. Dans l’instant, il se sentit mieux. Ici, il avait l’impression d’être en suspension, de flotter entre des corps luminescents planant dans le vide.
Cette lumière noire créait un environnement « temporellement neutre », une bulle hors du temps à l’intérieur de laquelle son enveloppe charnelle échappait aux cycles circadiens. Son œuvre lui imposait des horaires irréguliers, et cette pénombre protégeait son rythme biologique de l’influence du temps conventionnel. Les plannings bien établis étaient une satisfaction pour les âmes inférieures, celles qui n’avaient pas de mission à accomplir.
Je suis à son service à toute heure du jour et de la nuit.
Il traversa les ténèbres, et déposa dans le placard sa lourde cape et ses chaussures. Désormais nu de la tête aux pieds, sa peau paraissait pâle et lumineuse sous le rayonnement violet, mais il préféra ne pas se regarder. Les miroirs étaient proscrits dans sa tanière, à l’exception d’une toute petite glace pour l’aider à appliquer son masque d’argile.
Voir son enveloppe physique le troublait toujours.
Ce corps n’est pas le mien. C’est juste une forme que j’occupe.
Le Golěm se rendit dans la salle de bains. Il ouvrit le jet de la douche et entra dans la cabine. Après avoir retiré sa calotte de caoutchouc couverte de glaise, il ferma les yeux et laissa son visage sous le jet. L’eau chaude lui fit du bien, tandis que l’argile brunâtre ruisselait sur son corps et disparaissait en tourbillonnant dans la bonde.
Une fois certain d’avoir ôté toute trace de ses activités nocturnes, il se sécha.
L’éther le pressait de nouveau, pourtant le Golěm n’utilisa pas sa baguette.
C’est l’heure.
Toujours nu, il se rendit dans sa svatyně, la pièce spéciale qu’il avait aménagée pour recevoir ce don.
Dans l’obscurité, il s’approcha du matelas de chanvre qu’il avait disposé au centre exact de la pièce. Avec précaution, il s’allongea sur le dos, se plaçant au milieu du matelas.
Puis il introduisit la boule de silicone perforée dans sa bouche, la sangla avec soin et il put enfin se libérer.

4.
Encore une première ! songea Langdon en arrivant au centre aquatique
                    de Strahov au moment où le gardien ouvrait tout juste les portes. Quel luxe
                    d’avoir pour soi tout seul une piscine de vingt-cinq mètres ! Il trouva son
                    vestiaire, enfila son Speedo, prit une douche rapide, récupéra ses lunettes et
                    se dirigea vers le bassin.
Les plafonniers
                    venaient d’être allumés et n’avaient pas eu le temps de monter en puissance. La
                    salle était encore sombre. Langdon s’approcha du bord et contempla l’étendue
                    d’eau qui ressemblait à un miroir.
Le temple
                        d’Athéna. Dans l’Antiquité, les Grecs pratiquaient la catoptromancie en
                    regardant dans des vasques noires emplies d’eau pour interroger l’avenir. Il se
                    représenta Katherine endormie dans leur chambre d’hôtel. Était-ce elle son
                    avenir ? Cette pensée était à la fois joyeuse et troublante pour un célibataire
                    endurci comme lui.
Langdon plaqua les lunettes
                    sur ses yeux, prit une grande inspiration et plongea. Il glissa deux secondes
                    sous l’eau, profitant de son impulsion puis, en quelques coups de reins, refit
                    surface dix mètres plus loin et commença son crawl.
Concentré sur sa respiration, il atteignit une sorte d’état
                    méditatif – seule la natation lui faisait cet effet. Ses muscles se détendirent,
                    son corps devint plus fluide, plus hydrodynamique, fendant l’eau à une vitesse
                    impressionnante pour un homme de cinquante ans.
D’ordinaire, nager lui vidait l’esprit, mais ce matin, même après trois
                    longueurs, les pensées se bousculaient dans sa tête… Il se remémorait
                    les passages marquants de la conférence de Katherine la veille au soir.
« Notre conscience n’est pas créée par notre cerveau.
                    Elle ne se trouve même pas dans notre tête. »
Ces mots avaient piqué la curiosité de tout le public. Et pourtant, elle
                    n’avait laissé entrevoir qu’une infime partie de ce qu’elle allait révéler dans
                    son livre.
Elle aurait découvert
                        l’inconcevable.
Quoi qu’il s’agisse,
                    c’était un secret. Elle n’en avait parlé à personne, pas même à lui – seulement
                    quelques allusions ces derniers jours. Plus rien ne serait comme avant, lui
                    avait-elle confié. Une véritable révolution scientifique. Après sa communication
                    d’hier, Langdon avait senti que l’ouvrage de Katherine allait défrayer la
                    chronique.
Elle ne craint pas la
                        controverse, au contraire. Il l’avait vue choquer les conservateurs dans
                    l’assistance. Ce qui avait d’ailleurs été assez réjouissant.
— La science a connu son lot de modèles défaillants, avait-elle
                    déclaré dans la salle Vladislav. La Terre plate, le géocentrisme, l’univers
                    immuable et statique… tout était faux, et pourtant ces modèles ont été longtemps
                    reconnus et considérés comme justes et vrais. Heureusement, nos croyances
                    évoluent quand elles font face à des incohérences jusqu’alors
                    inexplicables.
Katherine avait saisi une
                    télécommande et l’écran avait affiché une représentation médiévale du système
                    solaire, avec la Terre au centre de l’univers.
— Pendant des siècles, le modèle géocentrique a prévalu et a été considéré
                    comme un fait établi. Mais avec le temps, les astronomes ont remarqué des
                    aberrations dans le mouvement des planètes. Les anomalies sont devenues si
                    nombreuses qu’il a fallu revoir notre vision du monde. (À l’écran était apparue
                    la représentation moderne du système solaire : le Soleil au centre.) Avec ce
                    nouveau modèle, toutes les anomalies ont disparu et l’héliocentrisme a été
                    adopté et est encore admis à ce jour.
Le
                    public, attentif, avait regardé Katherine qui s’était approchée sur le devant de
                    la scène.
— De la même manière,
                    avait-elle poursuivi, il fut une époque où l’hypothèse d’une Terre ronde était
                    risible, une hérésie scientifique même. Si la Terre est une boule, les océans
                    tomberaient, non ? Et la moitié de la population se retrouverait tête en bas. Et
                    pourtant, petit à petit, on a remarqué des incohérences avec le modèle
                    platiste : l’ombre circulaire de la Terre lors d’une éclipse lunaire, les
                    bateaux qui disparaissent à l’horizon, et puis il y a eu Magellan et son « tour
                    du monde ». (Elle avait esquissé un sourire.) Oups ! Il est temps de changer de
                    modèle.
Les gens avaient acquiescé dans la
                    salle, amusés.
— Mesdames et messieurs,
                    avait-elle repris d’un ton solennel, je crois qu’à notre tour l’heure est venue
                    de changer de modèle – à savoir celui de la conscience humaine. Et ce
                    bouleversement est imminent. Nous allons devoir réviser toutes nos connaissances
                    sur le fonctionnement du cerveau, l’essence de la conscience et, pour tout dire,
                    notre conception même de la réalité.
Ne pas
                        hésiter à mettre la barre haut !
— Aujourd’hui, notre modèle est fortement remis en question par toutes sortes
                    de phénomènes inexplicables… des phénomènes que les laboratoires de noétique ont
                    parfaitement documentés et dont des personnes font l’expérience depuis toujours.
                    Encore une fois, les tenants du matérialisme scientifique refusent de
                    reconnaître la réalité de ces phénomènes. À leurs yeux, ce ne sont que des
                    chimères. Ils préfèrent se moquer. Ils parlent de hasard, d’anomalies qu’ils
                    s’empressent de ranger avec dédain dans le grand fourre-tout du « paranormal ».
                    Autrement dit, ce n’est pas de la science.
Il y
                    avait eu quelques remarques désapprobatrices au fond de la salle, mais Katherine
                    avait poursuivi, imperturbable.
— En réalité,
                    nous connaissons tous ces phénomènes dits paranormaux. Et ils ont des noms :
                    perceptions extrasensorielles, prémonition, télépathie, voyance, expérience
                    extracorporelle… On les considère comme paranormales, pourtant elles sont
                    totalement normales ! Elles se produisent tous les jours, à la fois dans les
                    laboratoires de recherche, dans des conditions opératoires parfaitement
                    maîtrisées mais aussi dans la vie courante.
Un
                    grand silence était tombé sur l’auditoire.
— La
                    question n’est pas de savoir si ces phénomènes sont réels – la science l’a
                    établi à maintes reprises –, mais plutôt de comprendre pourquoi tant de gens ne
                    veulent pas les reconnaître.
Elle actionna la
                    télécommande et une nouvelle image apparut derrière elle.
Il s’agissait d’une version inspirée de la grille d’Hermann, une
                    illusion d’optique où des petits cercles noirs apparaissent et disparaissent
                    selon l’endroit que l’on regarde dans le dessin.
Le public s’était prêté au jeu et des murmures de surprise
                    parcouraient les rangs.
[image: Version inspirée de la grille d’Hermann avec illusion d’optique.]
— Si je vous montre cette illustration, c’est pour une raison toute simple :
                    vous rappeler que la perception humaine est pleine de défauts, ou plutôt de
                    taches aveugles, devrais-je dire. Parfois, nous sommes si occupés à regarder
                    dans une direction que nous ne voyons pas ce qu’il y a juste sous notre
                    nez.
*
Le
                    ciel était encore d’un noir d’encre quand Langdon sortit de la piscine et
                    redescendit vers la Vltava. Sa demi-heure de méditation aquatique l’avait
                    apaisé, et son retour à l’hôtel fut particulièrement agréable. Alors
                    qu’il approchait des berges, l’horloge de l’office du tourisme indiquait
                    6 h 52.
J’ai tout le temps. Langdon
                    comptait aller retrouver Katherine dans leur lit et la convaincre d’annuler son
                    rendez-vous de 8 heures avec le Dr Gessner. La neuroscientifique l’avait
                    suppliée de venir visiter son labo, et Katherine, par politesse, avait
                    accepté.
Quand Langdon arriva au pont Charles,
                    le tapis de neige était cette fois strié de traces de pas. La tour Judith
                    s’élevait, vestige de l’ancien passage médiéval. Au loin, sur la rive opposée,
                    il distinguait la silhouette de la « nouvelle » tour du xive siècle où les têtes des décapités étaient exposées
                    sur des piques, pour dissuader quiconque de critiquer le pouvoir des
                    Habsbourg.
Il paraît qu’on entendait les
                        lamentations des têtes en passant dessous.
Le mot « prague » signifiait « le seuil », et chaque fois qu’il
                    venait ici Langdon avait effectivement l’impression de passer dans un autre
                    monde. Depuis des siècles, cette ville magique était empreinte de mysticisme,
                    une terre de fantômes, d’esprits. Aujourd’hui encore, les guides prétendaient
                    qu’il émanait de ce lieu une aura surnaturelle, quasiment palpable pour certains
                    observateurs.
Faut croire que je ne fais pas
                        partie des heureux élus. Pourtant, ce matin, le pont Charles avait
                    quelque chose d’irréel et de féerique, avec ces flocons de neige qui
                    tourbillonnaient autour des réverbères à gaz.
Jadis, Prague était le haut lieu de l’occultisme. Le roi Rodolphe II pratiquait
                    en secret l’art de la transmutation au sous-sol de son Speculum Alchemiæ. Les
                    occultistes anglais John Dee et Edward Kelley faisaient le voyage jusqu’ici pour
                    organiser des séances de divination et de spiritisme afin de converser avec des
                    anges. Franz Kafka était né ici, et c’était dans cette ville qu’il avait écrit
                        La Métamorphose.
Tout en poursuivant
                    son chemin, Langdon observait au loin le Four Seasons, perché au bord de la
                    rivière. Au-dessus des eaux sombres, les fenêtres de la suite royale du premier
                    étage étaient toujours éteintes.
Katherine dort encore. Ce qui n’avait rien d’étonnant après
                    son cauchemar qui lui avait gâché la nuit.
Alors qu’il avait parcouru un tiers de l’immense ouvrage, Langdon passa devant
                    la statue de saint Jean Népomucène. C’est à cet endroit même qu’il a été
                        exécuté. Il réprima un frisson. Pour ne pas rompre le secret de la
                    confession, le prêtre avait refusé de révéler au roi les confidences de la
                    reine. Fou de rage, le souverain l’avait fait torturer et jeter du pont.
Un détail curieux attira l’attention de Langdon :
                    plus loin, une femme toute vêtue de noir marchait dans sa direction. Sans doute
                    allait-elle rendre son costume après une fête parce qu’elle portait sur la tête
                    une parure extravagante – une sorte de diadème hérissé de six pointes sombres,
                    se dressant à la verticale comme si elles lui sortaient du crâne.
Un frisson lui parcourut l’échine. On dirait une
                        couronne radiée.
La coïncidence était
                    étrange, et troublante, mais ce genre de tenue morbide était monnaie courante à
                    Prague.
Plus elle approchait, plus la vision
                    devenait curieuse. La femme avec son diadème semblait en transe, elle marchait
                    comme un zombie, les yeux fixes et vides. Langdon s’apprêtait à lui demander si
                    elle allait bien quand il remarqua ce qu’elle avait dans la main.
Il se figea.
Non…
                        c’est impossible !
Elle tenait une
                    lance d’argent.
Comme dans le cauchemar de
                        Katherine…
Il regarda fixement l’arme
                    et crut un instant qu’il rêvait. La femme arriva à sa hauteur et le croisa.
                    Sortant de sa stupeur, il se retourna et l’appela :
— Madame, excusez-moi…
Elle ne
                    changea pas d’allure, comme si elle ne l’entendait pas.
— Hé oh ! Madame !
Mais elle
                    poursuivit son chemin, tel un fantôme… un spectre traversant le pont, mû par une
                    force invisible.
Il s’élança pour la
                    rattraper, puis s’arrêta au bout de deux enjambées, stoppé net par l’odeur – une
                    odeur pestilentielle qui flottait dans le sillage de la femme.
L’odeur de la mort.
Dans l’instant, une onde de terreur le traversa.
Katherine… non !
Pris de
                    panique, Langdon tourna les talons, sortit son téléphone de sa poche et se mit à
                    courir.
— Dis Siri ! Appelle le 112 !
Quand l’opérateur décrocha, Langdon fonçait dans la
                    rue Křižovnická.
— Ici le 112. Quel est votre
                    problème ?
— C
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